
SAMEDI 8 MAI 202126 LIVRES

FAKE NEWS
Enquête  L  Reporter à 
L’Obs, Doan Bui s’attaque 
à un phénomène qui gan-
grène son métier: les fake 
news ou fausses informa-
tions. Des USA à la France 
en passant par la Macé-
doine du Nord et la Russie, 
elle enquête sur les enjeux 
des réalités dites alterna-
t ives. Pourquoi? Qui? 
Dans quels buts? Com-
ment peut-on traiter d’ac-
teur un père qui pleure la 
perte de son enfant après 
une tuerie scolaire? Que 
faire face à ceux qui af�r-
ment que la rondeur de la 
terre est une affabulation? 
Dans un langage dessiné 
piquant et joliment vulga-
risé, l’auteure et sa com-
plice Leslie Plée offrent 
une virée vertigineuse 
dans l’univers de ceux qui 
doutent de tout et voient 
des complots partout. L SJ

F Doan Bui/
Leslie Plée, 
Fake News, 
Ed. Delcourt.

Un air de Souchon

Samanta Schweblin L Ils ont la 
forme d’un corbeau, d’un dra-
gon ou d’une taupe. Dans le 
monde entier, les acheteurs se 
les arrachent. Pourquoi les Ken-
tukis connaissent-ils un tel suc-
cès planétaire? Ces peluches 
plus ou moins mignonnes 
servent d’enveloppe à des robots 

domestiques, sorte d’animaux 
de compagnie 2.0. A travers 
leurs yeux, loin de chez vous, un 
inconnu pénètre votre intimité, 
s’y installe, voyeur ou ange gar-
dien. Au risque parfois de 
mettre le bazar dans votre vie…

Bonne surprise du début 
d’année littéraire, le roman de 
l’Argentine Samanta Schweblin 
esquisse une série de person-
nages attachants qu’on imagine 
évoluer sur une bande-son si-
gnée Alain Souchon: Ultra mo-
derne solitude. Les Kentukis 
contribuent en effet à combler 
un vide, et même un gouffre 
affectif ou relationnel chez leur 
hôte. Ils �attent en même temps 
leur besoin très contemporain 
d’être suivi, peu importe par 
qui. L’auteure, elle, ne juge pas. 
Avec �nesse, elle n’en brosse pas 
moins un portrait à la fois 
 critique et poignant de notre 
époque. L SERGE GUMY
F Samanta Schweblin, Kentukis, trad. 
Isabelle Gugnon, Ed. Gallimard, 265 pp.

Entre ciel et broussaille

Lauriers L On n’est jamais écri-
vain, c’est un éternel devenir. Le 
tout est d’oser, élan que vient 
chaque année encourager le 
Prix du jeune écrivain de langue 
française. Un concours qui, à 
l’instar du PIJA de Charmey, est 
ouvert à toutes les nationalités, 
dans une catégorie d’âge de 16 à 
26 ans. On y a vu émerger plu-

sieurs talents, parmi lesquels 
Céline Zufferey, Isabelle Flüki-
ger ou Bruno Pellegrino. Et le 
palmarès 2021, dont les meil-
leures feuilles sont publiées dans 
un recueil tout juste paru, fait 
également honneur aux plumes 
d’ici, en l’occurrence broyardes.

C’est la nouvelle de Marilou 
Rytz, de Granges-Marnand, qui 
a remporté le premier prix. 
Dans Quelle est la couleur du ciel 
aujourd’hui, cette ancienne étu-
diante de l’Institut littéraire de 
Bienne déploie, dans un style 
très maîtrisé de tutoiements 
secs, toutes les ambiguïtés 
de rapports amoureux suspen-
dus entre enfance et violence. 
Quant à Lisiane Rapin, de 
 Corcelles-près-Payerne, diplô-
mée du même institut, elle s’est 
fait remarquer pour son texte 
Disparaître sous la broussaille de 
l’allée, tombeau et portrait déli-
cat d’une voisine en sorcière. A 
suivre! L THIERRY RABOUD
F Quelle est la couleur du ciel 
aujourd’hui, Ed. Buchet Chastel, 304 pp.

Un pirate mythique

Pierre Mikaïloff L En 1971, un 
individu se présentant sous le 
pseudonyme de Dan Cooper dé-
tourne un Boeing 727 qui vient 
de décoller de Portland. Il me-
nace de tout faire exploser si on 
ne lui remet pas une rançon de 
200 000 dollars et quelques pa-
rachutes. L’avion fait escale à 
Seattle, où les autorités accèdent 
aux souhaits du pirate. Tous les 
passagers sont relâchés et le 727 
repart avec Cooper pour unique 

passager. En plein vol, ce dernier 
va alors sauter en parachute 
avec sa valise pleine de dollars. 
On ne le retrouvera jamais…

L’histoire paraît peu crédible 
mais elle est pourtant vraie. Dan 
Cooper a rendu dingues les en-
quêteurs jusqu’en 2016, année 
où le FBI a classé le dossier. C’est 
justement en 2016 que démarre 
L’affaire Dan Cooper, la réjouis-
sante �ction que Pierre Mikaïloff 
consacre au légendaire bra-
queur. Ex-membre du groupe 
punk Les Désaxés devenu jour-
naliste, Mikaïloff échafaude ha-
bilement diverses hypothèses en 
imaginant l’enquête de Mark 
Anderson, un journaliste retrai-
té obsédé par Cooper depuis 
45 ans. En parallèle, l’auteur 
donne également la parole au 
pirate de l’air, lequel évoque avec 
malice son coup d’éclat. Sans 
surprise, ce bouquin incroyable-
ment divertissant se lit en moins 
de temps qu’il n’en a fallu à Coo-
per pour en�ler son parachute. L

JEAN�PHILIPPE BERNARD
F Pierre Mikaïloff, L’affaire Dan Cooper, 
Ed. La manufacture de livres, 280 pp.

LARGUER  
LES AMARRES

Jean-Bernard Vuillème L Ga-
gné par la mélancolie, le Neu-
châtelois embarque dans le 
dédale vénitien trois person-
nages en fuite d’eux-mêmes. 
Funeste? On finit malgré tout 
par se gondoler.

Un mystère, puis un autre, puis 
un autre. Trois �gures insaisis-
sables, qui se croisent sans ja-
mais vraiment se rencontrer, 
qui dialoguent sans ne rien se 
dire, avant de s’effacer dans une 
étrangeté crépusculaire. Sur-
prenant Jean-Bernard Vuil-
lème, qui pare son dernier ro-
man d’une morosité inquiète, 
hantée par la �nitude, à laquelle 
il ne nous avait pas accoutumés.

De cet écrivain chaux-de-
fonnier lauréat de nombreux 
prix littéraires, par ailleurs cri-
tique pour le Temps, on connaît 
l’œuvre généreuse volontiers 
nappée de burlesque. En 2015, 
il revenait Sur ses pas, étonnant 
roman à clés dans lequel il rou-
vrait la porte de tous ses domi-
ciles successifs, manière intime 
de remonter le �l du temps. La 
mélancolie af�eurait déjà, mais 
aussitôt désamorcée par la facé-
tie. La fable était alors mali-
cieuse! Elle prend dans La Mort 
en gondole des accents funestes. 
«Il n’y a qu’un pas de la douceur 
à l’amertume» – il est ici franchi 
d’emblée, puis d’autres suivent, 
erratiques.

Attirance et dérobade
Comme si au roman à clés suc-
cédait le roman à tiroirs, le dis-
positif littéraire tient cette fois 
de l’emboîtement. Pour cadre 
du récit, un narrateur en fuite, 
parti sans se retourner, aban-
donnant une vie dont on ne sait 
rien pour gagner une autre dont 
ne saura pas grand-chose de 
plus. «C’est une fugue sénile. Je 
suis en pleine crise d’obsoles-
cence et je dégage», lance-t-il, 
installé dans un train en par-
tance pour Venise.

Prolégomènes ferroviaires 
qui ne sont pas sans évoquer, 
chez le même éditeur et avec la 
même destination, le récent 
Dans la ville provisoire de Bruno 

Pellegrino, voire La Modi�ca-
tion de Michel Butor. Romans 
qui tous deux plaçaient une 
évanescente figure féminine 
au bout des rails, une maî-
tresse romaine pour ce dernier, 
une traductrice absente pour le 
premier.

C’est ici une dénommée Sil-
via qui fait figure de destina-
tion; thésarde tardive installée 
dans la ville aqueuse, et qui en-
tretient avec le narrateur une 
relation trouble, indé�nie. «Plu-
tôt que la suivre à son insu», le 
narrateur se propose de l’aider 
dans ses recherches, ce que 
l’étudiante accepte en imposant 
ses conditions: logement dans 
des hôtels différents, des ren-
contres qu’à sa seule initiative 
sous forme de convocation par 
SMS. «Au loin les ambiguïtés!»

Duo qui, en dépit de l’imagi-
naire cupidonesque de cette 
Sérénissime propice aux rou-
coulades, met tant de précau-
tions à ne pas être couple que 
ses dialogues prennent des al-
lures de monologues juxtapo-
sés, d’échappées parallèles. Le 
narrateur, affublé du sobriquet 
de Fenice à l’image de l’opéra 
renaissant de ses cendres, pa-
raît en attendre une improbable 
forme de salut, de sursaut exis-
tentiel. «En dehors de cette his-
toire dans laquelle je me suis 
jeté comme un forcené, je 
n’existe plus.» Tandis que Silvia 
demeure impalpable, volatile, 
saisie d’un «syndrome de fuite» 
qui la conduit à laisser toutes 
ses phrases en suspens…

Entre attirance et dérobade, 
ils tournent en rond dans le la-
byrinthe vénitien, échappant à 
leur propre réalité en cherchant 
les traces d’une tierce existence. 
Celle d’un personnage tout aus-
si mystérieux mais bien réel 
 celui-ci: Léopold Robert. Né en 

1794, le peintre neuchâtelois 
deviendra élève de David et 
connaîtra un véritable triomphe 
parisien avec sa populaire Arri-
vée des moissonneurs dans les 
marais pontins. La Légion d’hon-
neur, accrochée à son cou par le 
roi Louis-Philippe, ne suffira 
cependant pas à éviter qu’il ne 
se le tranche dans son atelier 
vénitien, à l’âge de 40 ans. 
Avant que son nom ne sombre 
dans l’oubli.

Echapper à soi
Trajectoire éminemment ro-
mantique, ici réhabilitée puis 
enchâssée dans ce roman dont 
elle constitue le véritable cœur. 
Point d’appui historique que 
l’auteur entoure, comme d’une 
gangue équivoque, des circon-
volutions de Silvia et Fenice. 
Placées sous le signe d’une 
même volonté de s’affranchir, 
d’échapper à soi, ces trois desti-
nées sont tressées au �l du texte 
sans jamais vraiment se nouer, 
tandis que les époques se 
confondent en un même pay-
sage dont l’horizon est barré par 
l’île-cimetière de San Michele.

Jusqu’à la somptueuse scène 
d’enterrement finale, baignée 
d’une aurore incendiée à la Tur-
ner, on f lotte en suspension 
dans cette habile vanité litté-
raire, où l’ironie semble tapie 
dans les replis du drame. En 
rire? De cette déconcertante 
réécriture de Mort à Venise on 
hésiterait à se gondoler si l’au-
teur ne nous y incitait pas: «Il y 
a des pièces tellement éculées 
que l’on ne peut plus les jouer 
sans en rire», lance-t-il avant 
une ultime pirouette versant 
dans le tragi-comique. Oui, bien 
que drapé de funeste mélanco-
lie, Vuillème demeure ce prince 
du cocasse. Nul n’échappe vrai-
ment à son personnage. L 

 THIERRY RABOUD

F Jean-Bernard 
Vuillème, La Mort  
en gondole,  
Ed. Zoé, 128 pp.

Au cœur de La Mort en gondole flotte la trajectoire du peintre Léopold Robert, né aux Eplatures et mort  
à Venise. Ici sa fameuse Arrivée des moissonneurs (détail, 1830). DR

Le peintre  
se tranchera la 
gorge dans son 
atelier, à 40 ans

BD

PSYCHANALYSES
Essais L Entre football et 
pègre, deux pépites décor-
tiquent l’âme humaine. 
Mon album Platini se re-
plonge dans la demi-�nale 
France-Allemagne de la 
Coupe du monde 1982. 
Sylvain Venayre se met en 
scène, lui et son double 
enfant, dans un huis clos 
qui invite également le 
commentateur Thierry 
Roland, le magicien dé-
chu du ballon rond Platini 
et le psychiatre Freud. 
L’occasion pour cette inat-
tendue galerie de person-
nages de disserter sur le 
rapport de l’homme au 
football. Malin et original.

Le jeune Célestin a un 
don. Il peut voir le vrai 
visage des gens et sonder 
leur esprit. Enfant placé, il 
est serveur dans une au-
berge parisienne ma-
�euse. Détenteur malgré 
lui d’un secret bien gardé, 
il doit faire face à ses dan-
gereux patrons. Dans son 
style puissant et diable-
ment s i ng u l ier,  Ge s s 
con�rme son talent avec 
ce troisième tome des 
Contes de la pieuvre! L SJ

F Sylvain Venayre/Christopher, 
Mon album Platini, Ed. Delcourt.
F Gess, Célestin et le cœur  
de Vendrezanne, Ed. Delcourt.


